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			Chapitre 1


			 


			— Allez, ma belle. Tu dois me laisser t’aider.


			Garrick aimait à penser qu’il était doué pour parler gentiment, mais son palmarès risquait fort d’être mis en péril.


			Woof. La chienne s’éloigna à nouveau de lui. En équilibre sur ses béquilles, il était limité dans sa capacité à s’élancer vers elle. Il y a un an, ses réflexes rapides auraient rendu ses paroles inutiles, mais maintenant, il utilisa une voix basse et douce.


			— Assis ? Tu peux t’asseoir ?


			Miraculeusement, la chienne posa son gros derrière sur le porche. Elle semblait être un heureux mélange de rottweiler, de pitbull et de labrador, avec un pelage brunâtre court et des marques blanches et feu sur le museau et le poitrail. Elle n’avait pas de collier, ce qui n’était déjà pas de bon augure, mais c’étaient les empreintes de pattes ensanglantées sur le porche et l’égratignure sur son flanc qui l’inquiétaient vraiment.


			Il fit quelques pas vers elle, mais elle recula rapidement. Bon sang ! Les béquilles l’effrayaient probablement.


			— Moi aussi, le chien. Moi aussi. 


			De couleur gris industriel et munies de lourdes manchettes aux avant-bras, les béquilles émettaient un son pesant à chaque pas. C’était une nécessité qui lui rendait la vie bien plus facile que les béquilles d’avant-bras, mais il ne pouvait pas nier qu’elles étaient probablement intimidantes pour la chienne effrayée. Il avait besoin d’un meilleur plan. Elle ne devait peser que vingt ou trente kilos, mais il était incapable de l’attraper par la peau du cou, et encore moins de la soulever.


			— Tu peux rester ?


			La chienne pencha la tête comme si elle écoutait vraiment, ce qui fit rire Garrick pour la première fois depuis qu’il l’avait découverte en train d’aboyer devant sa porte. Obéissante, même si elle était nerveuse, elle resta en place pendant qu’il retournait dans la maison. Il troqua ses béquilles contre son fauteuil roulant et récupéra son téléphone sur la table de la salle à manger.


			Merde. Il détestait avoir besoin d’aide, il en avait eu tellement besoin l’année dernière, mais il ne pouvait pas laisser sa fierté l’empêcher d’aider un animal blessé. Sa voisine Shirley avait des chiens, deux, des petits chiens blancs qui jappaient. Elle avait une laisse et connaissait sûrement un vétérinaire à appeler. Elle ne répondit pas lorsqu’il composa son numéro, mais il put voir deux voitures dans son allée. Elle avait probablement de la compagnie, et même s’il n’aimait pas l’idée de l’interrompre, il ne pouvait vraiment pas faire autrement. Si elle n’était pas chez elle, il devrait essayer de joindre un autre ami ou son père, mais ce serait plus rapide.


			Empochant le téléphone, il roula jusqu’au porche où la chienne attendait là où il l’avait laissée.


			— Gentille fille, la félicita-t-il, mais lorsqu’il s’approcha, elle recula à nouveau. D’accord, d’accord. Je vais chercher de l’aide. Pas bouger.


			Il utilisa la rampe latérale en bois que ses amis avaient construite pour lui afin de franchir les deux marches du porche, puis il descendit l’allée et traversa le cul-de-sac jusqu’à la maison de Shirley, un petit pavillon de plain-pied soigné des années 70, de la même taille que sa propre maison. La sienne était d’une jolie couleur lilas, alors que lui avait opté pour le gris. C’était un quartier ancien, avec des maisons de taille modeste et des jardins de taille décente, à proximité d’un parc et du bar sportif préféré de Garrick, où il avait l’habitude de passer son temps. Et de la base aérienne, mais il essayait de ne pas y penser. Un ciel bleu magnifique, pas un nuage en vue, l’air frais du printemps, une journée parfaite pour un ou deux sauts d’entraînement. Mais pas cette année. La prochaine. Tu y arriveras, se rappela-t-il en naviguant dans l’allée de Shirley, qui avait plus d’angles que la sienne.


			Shirley n’avait pas de porche, mais l’unique marche devant la porte d’entrée constituait toujours un défi. Il aurait dû apporter ses béquilles, mais il était pressé. Il réussit à s’étirer suffisamment pour faire trembler la contre-porte. 


			— Shirley ? Shirley ? C’est Garrick. 


			— Qu’est-ce que…


			La porte s’ouvrit pour révéler un homme plus jeune, sans doute l’un de ses nombreux petits-enfants, ce qui expliquerait la présence d’une voiture supplémentaire. Et bien sûr, il s’agissait de l’un des superbes hommes qui figuraient sur les photos placardées sur le réfrigérateur de Shirley – une touffe de cheveux châtains bouclés, des yeux bruns et une carrure de danseur svelte vêtu d’une chemise bleue chatoyante. 


			— Vous avez besoin de quelque chose ?


			Tout à coup, Garrick prit conscience de son pantalon de survêtement miteux et de son T-shirt crasseux annonçant un triathlon datant d’il y a cinq ans. Il était en train de faire ses exercices de kinésithérapie lorsqu’il avait entendu le chien aboyer. Cela faisait des mois qu’il ne s’était pas inquiété de son apparence, alors Dieu seul savait dans quel état étaient ses cheveux et son visage, mais quelque chose chez ce type lui donna envie de s’en préoccuper. Et comme avec la chienne, il n’avait pas l’air de faire une bonne première impression, à en juger par la mine renfrognée de l’homme.


			— Je suis le voisin de Shirley, s’empressa-t-il d’expliquer. De l’autre côté de la rue. Celui qui a construit ses plates-bandes à l’arrière. Nous sommes amis. J’ai besoin de son aide pour un problème de chien. 


			— Un problème de chien ? 


			L’air renfrogné disparut, laissant place à une expression plus spéculative, qui mettait en valeur la bouche pleine et les pommettes hautes du type. 


			— Elle m’a parlé de vous. Mais elle se repose en ce moment. Elle a dit qu’elle a eu une mauvaise nuit à cause de son arthrite. 


			— Mince. Ouais, ne la réveillez pas. Mais il y a un chien sur mon porche, un chien errant blessé, et je dois essayer de l’aider. Il ne me laisse pas approcher.


			— Sur votre porche ? répéta-t-il en montrant l’espace derrière Garrick. 


			Un rapide pivotement de son fauteuil lui permit de voir le chien au bas de l’allée de Shirley, qui le regardait avec impatience.


			— Je croyais t’avoir dit de ne pas bouger ! dit Garrick au chien, avant de se retourner vers le jeune homme.


			Celui-ci riait maintenant. Des fossettes. Parce que, bien sûr. 


			— Ouais, c’est elle, reprit-il. Elle a l’air assez amicale, mais je n’ai pas de laisse et je ne sais pas trop quoi faire une fois que je l’aurai attrapée. 


			— D’accord, ne bougez pas. Je vais m’assurer que Mimi et Molly sont en sécurité, puis je vais chercher une laisse et des friandises, expliqua le type avant de disparaître dans la maison.


			— Allez, viens. Tu n’as pas à avoir peur. 


			Garrick roula vers le chien, la main tendue. Elle le laissa s’approcher plus près qu’elle ne l’avait fait sous le porche, puis commença à reculer.


			— Cookie ? Qui veut un cookie ? 


			Le petit-fils de Shirley réapparut avec une laisse noire et un paquet de biscuits aromatisés au bacon et au beurre de cacahuètes. La gueule du chien se fendit d’un sourire canin et il ignora la main de Garrick pour boiter vers les friandises.


			— J’imagine que vous êtes Monsieur Populaire maintenant, plaisanta Garrick en la suivant.


			— Oh, tu connais ce mot ! Cookie ! N’est-ce pas ? Intelligent, ce chien !


			Le type avait une belle voix, amicale et musicale, pas du tout écrasante, et pendant une seconde, Garrick n’aurait pas été gêné d’être celui couvert d’éloges. Ce qui était étrange. Pas l’attirance – cela arrivait parfois, ou du moins auparavant. Mais ce n’était plus le cas depuis l’accident. Même les applications de drague ou le porno, quel qu’il soit, n’avaient plus beaucoup d’attrait ces jours-ci. Mais apparemment, des yeux brun doré, des cheveux bouclés et un très mauvais timing faisaient l’affaire.


			— Elle sait aussi s’asseoir, dit Garrick tandis que le chien engloutissait une friandise. Assis.


			Obéissante, elle s’assit sur le béton de l’allée. Woof.


			— Quelqu’un veut un autre biscuit ? 


			Cette fois, le type fut rapide comme l’éclair, avec des réflexes dignes d’une équipe d’intervention, et il passa la laisse autour du cou de la chienne pour la fixer. Il tendit un autre biscuit en se redressant. 


			— Elle a faim. Elle n’a probablement pas mangé depuis longtemps. Vous voulez que j’aille chercher de l’eau pendant que vous appelez la SPA ?


			Garrick ne put s’empêcher de rire. 


			— C’est une petite ville. Une très petite ville. Il n’y a pas de ramasseur de chiens ni de fourrière.


			— Aucun ? Un numéro de police non urgent peut-être ?


			— Je ne pense pas qu’ils s’occupent des chiens errants qui ne constituent pas une menace. Les services de la pêche et de la faune sauvage viendront pour les animaux sauvages comme un lynx roux sur votre propriété, mais pas pour un chien.


			— Dieu merci, vous n’êtes pas un lynx. 


			Laissant échapper un rire nerveux, le type jeta un coup d’œil dans les collines avant de caresser à nouveau le chien.


			— Il y a un refuge pour animaux à Bend, à environ quarante-cinq minutes, mais je pense qu’elle a d’abord besoin d’un vétérinaire. Je ferais bien du porte-à-porte pour trouver un propriétaire, mais cette patte me fait craindre de trop la promener.


			— Bien vu.


			— Rain ? Qu’est-ce qui se passe ?


			Shirley émergea de la maison, marchant un peu plus lentement que d’habitude, mais jolie avec ses longs cheveux gris tombant dans le dos d’une robe teintée aux couleurs d’un coucher de soleil de l’Oregon.


			Rain. Il devait être l’un des petits-enfants de Portland – ils semblaient tous porter des noms hippies. Rain, Skye, Lark, et cetera. Et il était manifestement habitué à des villes plus grandes que Painter’s Ridge, où aucun employé de la ville ne venait chercher un chien perdu.


			— Ton… euh… voisin a trouvé un chien. 


			Tenant toujours la laisse, Rain s’approcha d’elle. Le nom convenait parfaitement à son corps svelte et à la grâce naturelle de ses foulées.


			— Garrick. 


			Il offrit une poignée de main une fois que Rain eut transféré la laisse dans son autre main. Il n’avait pas pris les gants pour fauteuil roulant qu’il utilisait habituellement pour les longues randonnées, si bien que sa peau nue rencontra celle de Rain. Et c’était reparti. Des étincelles, aussi sûres qu’un silex rencontrant de l’acier, juste au moment où il ne pouvait pas y faire grand-chose. Et comme Shirley n’apprécierait sans doute pas qu’il drague son trop jeune petit-fils, il détourna le regard.


			— Je vais chercher de l’eau. Tu penses pouvoir la tenir ?


			Jetant un coup d’œil au fauteuil roulant de Garrick, Rain lui tendit la laisse un peu à contrecœur.


			— Oui. Je vais mettre les freins. 


			Garrick enclencha les verrous de ses roues. Il s’habituait encore à tous les cliquetis et à tous les bruits de ce fauteuil. C’était un bon fauteuil roulant, bien meilleur que les vieilles choses encombrantes qu’il avait eues au début à l’hôpital. Ultraléger. Il avait été nommé « Racing Style », mais c’était un peu optimiste, pour autant qu’il sache. Les pneus plus épais, semblables à ceux d’une bicyclette, et les garnitures rouges ajoutaient à l’aspect sportif. Il avait hésité à abandonner le fauteuil de location, à faire adapter celui-ci alors qu’il n’était pas sûr d’en avoir besoin longtemps, mais l’assurance, qui pouvait être bâtarde sur certaines choses, l’avait remboursé.


			— Je ne sais pas si j’aime l’aspect de ce chien. Il est trop gros. Et on ne sait jamais, il pourrait être agressif, nota Shirley en secouant la tête.


			— Elle m’a l’air d’être un amour. 


			Garrick garda un ton léger, sans trop argumenter, mais la chienne, qui se tordait en ce moment pour essayer d’atteindre son égratignure, semblait plus effrayée que combattante.


			— Ne laisse pas Rain te convaincre de la garder ici. Mimi est carrément territoriale dans sa maison. Et nous devons surveiller Molly au parc. Elle est toujours en train d’embêter les plus gros chiens. 


			Ce n’était pas vraiment à Garrick d’empêcher Rain de faire quoi que ce soit, mais il acquiesça. 


			— Eh bien, j’espère que nous trouverons rapidement le propriétaire. Tu n’as jamais vu ce chien dans les parages ?


			— Non. Mais je peux passer quelques coups de fil. Et je fais partie du groupe de voisinage. 


			Elle sortit son téléphone, un modèle plus récent que l’un des petits-enfants lui avait conseillé.


			Garrick fuyait généralement le groupe de voisinage en ligne, qui avait tendance à se plaindre des voleurs de colis, des déménageurs d’ornements de pelouse et des gens qui se garaient de façon inconsidérée, mais il pourrait être utile pour quelque chose comme ça.


			Shirley prit une photo du chien et tapota sur son téléphone alors que Rain revenait avec un saladier rempli d’eau. Le chien attendit patiemment qu’il le pose, puis engloutit la plus grande partie de l’eau, la queue frétillante, sans se soucier de la laisse. Oui, c’était bien une adorable chienne, et quelqu’un devait être en train de la chercher désespérément.


			— Le vétérinaire pourra nous dire si elle est équipée d’une puce électronique, expliqua Rain en tapotant la tête de la chienne.


			— Oui. Je vais chez Cherry Pet Care, sur Main. Ils acceptent les visites sans rendez-vous, dit Shirley sans lever les yeux de son téléphone.


			— Tu veux que je l’emmène ? 


			La bouche de Rain se plissa et il jeta un coup d’œil entre Garrick et le chien. 


			— Ou tu veux venir ? Le vétérinaire pourrait ne pas… euh… travailler bénévolement sur les chiens errants.


			— Je viens. 


			Garrick avait compris. Il avait lui aussi été un étudiant fauché à une époque, et Rain ne semblait pas avoir plus de vingt-deux ans, ce qui était un bon rappel pour ne pas aller lorgner à nouveau sur sa beauté. 


			— J’ai juste besoin de prendre mon portefeuille.


			— Merci, souffla Rain, le soulagement évident dans ses yeux bruns.


			— Pas d’avis de chien perdu de la part des voisins, informa Shirley. Et vous devriez vous dépêcher. Le vétérinaire n’a que quelques heures d’ouverture le samedi. Tu es sûr d’être prêt pour cette sortie, Garrick ?


			— Je n’ai rien de mieux à faire, répondit-il légèrement, car c’était vrai. 


			Les week-ends étaient les pires. Pas de kinésithérapie. Moins de visites de son père, qui travaillait de longues heures dans son magasin à l’ambiance western, qui attirait beaucoup de touristes. Les amis étaient occupés par leur propre vie, et s’inviter était bien plus compliqué qu’avant, tout comme trouver son propre plaisir. La chienne était la chose la plus excitante qui lui soit arrivée depuis longtemps, et c’était bien triste. 


			— De plus, Rain a dit que tu ne te sentais pas très bien. Repose-toi et garde un œil sur le groupe, on s’occupe du chien. 


			Cela faisait du bien de s’occuper à nouveau de quelque chose, même s’il s’agissait simplement de la logistique pour le chien. Il demanda à Rain de prendre de vieilles serviettes pour protéger sa voiture des blessures du chien, tandis qu’il retournait chez lui chercher son portefeuille, ses clés et ses béquilles, qui se rangeaient dans le support situé à l’arrière de sa chaise, un autre dispositif astucieux qui l’aidait. Il n’avait pas le temps de se changer. Non pas qu’il se souciait de l’impression qu’il faisait à Rain, au vétérinaire ou à qui que ce soit d’autre.


			Rain le rejoignit à sa voiture, un petit SUV, avec la chienne en laisse.


			— Alors… La chienne va sur la banquette arrière et ton fauteuil roulant dans le coffre ? Ça te va ? demanda Rain, sans se faire prier, ce qui était agréable, surtout lorsqu’il poursuivit : Peux-tu me dire comment t’aider au mieux ? La voiture est-elle trop grande pour toi ?


			Beaucoup de gens auraient fait des suppositions et commencé à intervenir à ce stade, mais Rain lui laissait de l’espace, au sens propre comme au sens figuré, ce que Garrick appréciait.


			— Je peux me lever pour le transfert, indiqua-t-il en se hissant au niveau de la portière du passager, faisant une démonstration. En fait, c’est plus facile d’être grand. Si tu peux plier le fauteuil et le ranger, ce serait bien.


			— Pas de problème. 


			Rain le fit rouler à l’arrière du SUV.


			— C’est assez solide, dit Garrick en se hissant sur le siège passager, soudain étrangement nerveux. Il se replie en tirant sur le coussin du siège, mais ne force rien.


			— J’ai compris. Ce n’est pas la première fois que je plie un fauteuil. Tu es en sécurité avec moi, promis. 


			— Merci. 


			Étrangement, Garrick acquiesça. Il se sentait à l’aise avec Rain, même s’il était plus jeune et étranger, et que sa voiture était assez vieille pour ne pas vraiment inspirer confiance. La manière douce dont il avait chargé le chien l’avait aidé. Il n’avait pas l’audace que Garrick associait à beaucoup de jeunes de son âge. Et il avait l’air sympa, vu la façon dont il avait accepté que son samedi soit bouleversé par Garrick et le chien. Dans l’ensemble, Garrick aurait pu tomber sur bien pire pour un sauvetage inattendu, et malgré la gravité de leur tâche, il avait presque envie de passer plus de temps avec Rain.


			Danger. Abandonne. Mauvaise idée. Même s’il était agréable de se rappeler ce que l’on ressentait en cas d’attirance, il n’était pas prêt à flirter, et encore moins à faire quoi que ce soit d’autre, et Rain représentait la triade : probablement hétérosexuel, trop jeune et hors limites. Il valait mieux qu’il se concentre sur sa tâche et qu’il ne se laisse pas emporter par quoi que ce soit d’autre.


			 


			***


			Le voisin de sa grand-mère était sexy. Du genre distrayant, avec des épaules larges et des biceps à n’en plus finir, couplés à un visage digne d’une star de cinéma, des traits ciselés, des yeux verts perçants et des cheveux hirsutes qui oscillaient entre le blond foncé et le châtain clair. Mais Rain était censé se concentrer sur le chien, pas sur Garrick, et sur le trajet dans une ville qu’il n’avait visitée que deux fois depuis que sa grand-mère avait déménagé. Elle refusait d’appeler cela une retraite, mais l’achat d’une maison lui avait permis d’admettre que ses années sur le circuit des festivals d’art étaient peut-être sur le point de s’arrêter, et que mettre en vente ses pièces en tissu dans un lieu touristique proche était plus à son goût.


			— Alors, tu es de passage pour le week-end ? demanda Garrick tandis que Rain suivait les indications GPS de son téléphone en direction du centre-ville.


			— Non, je suis censé être ici pour deux mois. J’ai pris congé de l’université au printemps, j’ai pensé que je pourrais voir quel travail saisonnier je pourrais trouver dans le coin, et aider Grand-mère en même temps. 


			— Ça a l’air sympa. Je suis sûre qu’elle a besoin d’un coup de main.


			— Eh. Elle est comme son chien, elle est très attachée à sa maison. C’était l’idée de ma mère, alors on verra si ça marche. 


			Rain adorait Grand-mère, mais jusqu’à présent, elle ne l’avait pas laissé s’approcher de sa machine à coudre ou de ses seaux de teinture, alors il n’était pas sûr de pouvoir l’aider. 


			— J’ai passé un entretien ce matin pour un poste de barman – c’est pour ça que je suis sur mon trente et un – mais je ne pense pas l’avoir réussi.


			— Oh ? s’étonna Garrick, sans avoir l’air de juger, simplement curieux.


			— Oui. C’est le club-house du terrain de golf au sud de la ville. Je ne connaissais pas la moitié des boissons sur lesquelles ils m’ont interrogé, et ils m’ont demandé ce que je pensais d’une coupe de cheveux.


			— Ouch, dit Garrick en riant. Oui, ne le fais pas. Continue à chercher. Il y a plein d’autres emplois saisonniers.


			— Tu en sais quelque chose, non ? Il me semble que Grand-mère avait dit que tu étais un pompier parachutiste ?


			— Oui. 


			Garrick ne semblait pas enclin à développer, regardant plutôt par la fenêtre, et Rain ne pouvait pas le blâmer – il obtiendrait le scoop de Grand-mère sur les blessures de Garrick plutôt que de l’embêter avec des détails sanglants qu’il n’avait probablement pas envie de partager.


			— C’est cool. J’ai déposé quelques candidatures auprès du service des forêts et d’autres endroits, car j’ai suivi des cours préparatoires à l’académie des pompiers. Je n’ai pas eu de place pour cette année, c’est pourquoi j’ai pris un trimestre de congé. 


			Il garda sa voix décontractée. L’académie des pompiers de Portland était réputée pour être très compétitive, alors il essayait de ne pas le prendre trop à cœur, mais ça avait fait mal de ne même pas faire partie de la liste restreinte des candidats qui seraient pris en compte pour les stages de l’automne. Enfin. Il fallait passer à l’aventure suivante.


			— Tu peux te garer ici, proposa Garrick en désignant un terrain à côté d’un bâtiment en brique sur lequel était apposée une enseigne joyeuse avec des chiens et des chats. Et ne te laisse pas abattre, petit. N’abandonne pas ton rêve.


			Petit. D’accord. Tant pis pour le voisin canon. Personne ne l’appelait petit de nos jours et ne s’en tirait à si bon compte. Il fulminait en silence en se garant sur la place la plus proche de la porte. Il était peut-être énervé, mais il était toujours attentif au fauteuil roulant et aux béquilles qu’il déchargeait pour Garrick.


			— Besoin de mon bras ? 


			Il savait qu’il valait mieux ne pas s’attarder, mais il voulait tout de même proposer son aide à Garrick s’il en avait besoin.


			— Non, je m’en sors, assura ce dernier en passant en douceur de la voiture à la chaise, puis il attendit que Rain fasse descendre le chien. C’est une bonne fille. 


			Garrick tendit la main et, cette fois, la chienne la renifla, même sans friandise. Elle semblait s’habituer à eux, même si elle était visiblement nerveuse lorsqu’ils s’approchèrent de la porte. Une fois à l’intérieur, elle se laissa tomber au sol, comme si elle essayait de se cacher derrière eux.


			— Alors, qui avons-nous là ? 


			Une réceptionniste en blouse à imprimé chatons et à lunettes roses les regarda par-dessus son bureau. Garrick expliqua qu’il avait trouvé le chien, et la réceptionniste hocha la tête d’un air compatissant. 


			— L’attente pour le vétérinaire ne devrait pas être trop longue. J’aurai besoin d’un nom pour elle, juste pour commencer un dossier.


			— Un nom ? 


			Garrick regarda Rain comme s’il avait peut-être la réponse, ce qui était agréable, d’être consulté de la sorte. D’habitude, les gars qui prenaient les choses en main comme Garrick ne ralentissaient pas assez pour solliciter d’autres avis. Ce que Rain avait.


			— S’ils ne trouvent pas de propriétaire, vous voulez qu’elle ait une bonne chance d’être adoptée. Choisissez quelque chose d’amusant et de doux pour elle, peut-être ? D’agréable. Elle a l’air d’un gros chien noir, mais en réalité, elle est presque timide. N’est-ce pas, ma chérie ?


			Comme si elle savait qu’on parlait d’elle, la chienne s’avança pour renifler le sachet de friandises que Rain tenait.


			— Non, tu ne peux pas avoir un autre cookie, dit-il fermement.


			— Cookie, affirma Garrick en souriant, d’un grand sourire, large et accueillant, celui d’un charmeur facile qui avait probablement des tonnes d’amis. Voilà. Au moins, nous savons qu’elle comprendra. Et vous pouvez mettre mon adresse pour l’instant.


			Une fois les informations d’admission traitées, on les conduisit dans une petite pièce dont la fenêtre donnait sur un jardin, une peinture murale joyeuse accrochée sur un mur.


			— Vous et votre fils pouvez attendre ici pendant que je prends le poids et la température de Cookie, indiqua la réceptionniste à Garrick, ce qui arracha un grognement à Rain. 


			Ce type n’était pas si vieux. La trentaine peut-être. Ses cheveux en désordre et ses taches sur le visage le faisaient paraître plus âgé, mais il n’avait pas encore de cheveux blancs. Pour sa part, Rain avait l’habitude de paraître jeune. C’était probablement l’une des raisons pour lesquelles le poste de barman lui était passé sous le nez. Le gérant avait donné l’impression qu’il ne lui faisait pas confiance pour ne pas donner à boire à ses copains mineurs.


			— Pas son fils. Juste un autre voisin, rectifia Rain rapidement.


			Il ne voulait pas qu’elle saute à l’hypothèse suivante, à savoir que Garrick était le papa gâteau avec les cartes de crédit. Non pas que cela le dérange, mais c’était une petite ville, et Garrick avait une image de « mec sportif » qui lui collait à la peau.


			— Ah, Cookie a de la chance de vous avoir tous les deux. Je vais vérifier la puce électronique pendant que nous sommes à l’arrière.


			— J’espère qu’elle a une puce électronique et un gentil propriétaire dans son dossier, dit Garrick alors que la réceptionniste et Cookie s’en allaient, laissant Rain s’asseoir sur l’un des sièges de la pièce.


			— Oui, c’est un super chien. 


			Personnellement, Rain n’avait pas beaucoup d’espoir de trouver un propriétaire – pas de collier, et malgré une solide carrure, le chien semblait ne pas avoir mangé un bon repas depuis plusieurs jours.


			— Alors, parle-moi de ces cours de pompiers que tu suivais. Quels sont tes diplômes ?


			Garrick posa la question comme si la réponse l’intéressait vraiment et non comme s’il cherchait juste à tuer le temps. Ce qui amena Rain à lui donner une vraie réponse, une réponse qui les fit parler de ses choix plutôt éclectiques de cours à l’université jusqu’à ce qu’une technicienne vétérinaire ramène Cookie.


			Cette dernière était suivie d’une femme de l’âge de Garrick qui devait être la vétérinaire, à en juger par le stéthoscope qu’elle portait autour du cou. 


			— J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle, commença la vétérinaire en refermant la porte derrière elle. 


			Cookie portait maintenant une mitaine blanche sur sa patte et une partie de ses poils était rasée autour de l’égratignure sur son flanc, mais elle semblait de bonne humeur. 


			— Qu’est-ce que vous voulez en premier ?


			— Bonne, répondit Rain, juste au moment où Garrick disait « mauvaise ».


			— D’accord. Les deux, donc.


			La vétérinaire rit. Elle avait des yeux doux et de courts cheveux noirs, et Cookie était déjà en train de se blottir contre elle, à la recherche de friandises. 


			— Eh bien, il n’y a pas de puce électronique pour commencer. Il n’y a pas non plus d’appels pour des chiens perdus. Mais bonne nouvelle : elle a été stérilisée et, à part une grosse épine dans la patte et une éraflure sur le flanc, elle est en bonne santé. Je dirais qu’elle a un an ou deux. Nous avons nettoyé ses plaies et elle devra garder la moufle sur sa patte pendant quelques jours. J’aimerais lui administrer une série d’antibiotiques parce que l’éraflure latérale m’a semblé quelque peu infectée, mais c’est surtout par prudence.


			— Quelles sont les autres mauvaises nouvelles ?


			Garrick avait l’air d’un type qui en avait entendu plus que sa part au fil des ans, ne réagissant pas aux meilleures nouvelles concernant la santé de Cookie, si ce ne fut en lui tendant la main pour qu’elle la renifle à nouveau avec méfiance.


			— Je suppose que vous espérez vous débarrasser d’elle, mais notre chenil est plein de patients qui ont besoin de soins pour la nuit. Lydia a appelé le refuge de Bend, et ils sont complets aussi, y compris les familles d’accueil qui pourraient s’occuper d’un animal blessé. Ils peuvent mettre une photo de l’animal sur la page des animaux trouvés, mais ils ne sont pas sûrs de pouvoir lui trouver une place avant la fermeture de ce soir. Un certain nombre de refuges sont dans la même situation : soit ils sont très axés sur la race et la taille, soit ils n’acceptent pas de nouveaux animaux pour le moment. Je vais être honnête, sa taille et sa race, ainsi que ses blessures, vont rendre son placement difficile, surtout un week-end.


			— Zut. 


			Garrick laissa tomber ses larges épaules et étudia ses mains, tandis que Rain se baissait pour caresser Cookie.


			— Je peux m’occuper de Grand-mère. Peut-être que lundi, on aura trouvé ses propriétaires.


			— Elle ne veut pas, lui rappela Garrick. Et elle doit penser à ses chiens. C’est logique. Mes amis à la campagne seraient bien, mais ils viennent de prendre un troisième chien. Je doute qu’ils soient prêts à en accueillir un de plus. Je peux voir qui d’autre pourrait être en mesure d’aider.


			— Et toi ? suggéra Rain en affichant le genre de sourire qui lui portait habituellement chance.


			— Moi ? répéta Garrick en clignant des yeux.


			— Oui, toi. Tu serais parfait. 


			Hochant la tête, il reprit ses caresses, attendant que Garrick se rende à l’évidence.


		




		

			Chapitre 2


			 


			— Parfait ? répondit Garrick en écho à Rain, mais avec beaucoup plus de scepticisme. Il ne savait pas lesquels des grands yeux bruns suppliants étaient les pires, ceux de Cookie ou ceux de Rain.


			— Oui, elle t’aime bien. Et tu n’as pas d’autres animaux, n’est-ce pas ? Personne d’autre à qui demander la permission ? C’est parfait. 


			— Bien sûr, je n’ai pas d’autres animaux et je vis seul, mais elle a peur de moi.


			— Oh, au début, peut-être, rétorqua Rain en balayant cette inquiétude d’un revers de main de ses longs doigts élégants.


			— Elle est adorable, renchérit la vétérinaire en hochant la tête. Encore un peu de biscuits et de gratouilles, et elle sera votre nouvelle meilleure amie. Beaucoup de chiens sont d’abord réticents à l’égard des fauteuils roulants, mais ils s’y habituent ensuite.


			— Peut-être, et je ne suis pas insensible à sa situation. 


			Il ne l’était vraiment pas, et l’ancien Garrick aurait probablement cédé à la double paire d’yeux de chien battu dirigée vers lui. 


			— Cependant, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, je suis un peu… À mobilité réduite ces jours-ci. Et contrairement à celui de Shirley, mon jardin ne convient guère à un chien.


			— J’ai une réponse à cela. 


			Rain leva la main, interrompant la liste des raisons pour lesquelles Garrick pensait que c’était une mauvaise idée.


			— Quelque part, je ne suis pas surpris.


			— Comme elle écoute bien, je parie qu’elle est au moins un peu propre. Je peux venir la promener deux fois par jour. Et t’aider à sécuriser la maison aujourd’hui. Je te donnerai mon numéro de portable – tu pourras m’appeler si elle a un accident ou si elle renverse de l’eau ou autre chose et que tu as besoin de moi.


			— Je ne suis pas sûr…


			— Je parierais sur le fait qu’elle est propre, dit le vétérinaire, d’une voix aussi cajoleuse que celle de Rain. Je peux demander à Lydia de vous donner un sac de croquettes pour commencer, et je calculerai au prorata nos services pour le nettoyage de la plaie.


			— Jusqu’à ce que le propriétaire soit retrouvé ? demanda Garrick, les muscles de son cou tendus, sachant déjà qu’il était battu.


			— Oui.


			Rain hocha la tête comme la figurine des Blazers que Garrick gardait dans le camion qu’il n’avait pas conduit depuis des mois.


			— Seulement pour le week-end, concéda Garrick. Et nous ferons tout notre possible pour trouver ses propriétaires ou un endroit plus permanent pour elle.


			— D’accord.


			Rain afficha un large sourire, et c’était le genre d’expressions pour lesquelles Garrick promettrait bien plus que quelques jours de dog-sitting. La chaleur se répandit dans sa poitrine tandis que Rain poursuivait :


			— Que dirais-tu de chercher l’animalerie ?


			— Ha, se moqua à nouveau Garrick en entendant cette supposition de citadin. Nous n’avons même pas de grandes surfaces en ville. Mais le magasin d’alimentation aura de la nourriture et d’autres choses.


			— Bien. Et peut-être un lit…


			— Le week-end. Seulement, lui rappela Garrick.


			— Il semble que nous ayons un plan. 


			La vétérinaire les conduisit à l’entrée avant que Garrick ne puisse protester davantage. Il paya la somme symbolique tandis que la technicienne vétérinaire lui présentait des médicaments et un petit sac de croquettes. À en juger par l’air affamé de Cookie, il se dit que cela ne durerait pas plus d’un ou deux repas.


			— Ajoute de la nourriture à la liste, dit-il à Rain sur le chemin de la voiture. La même marque si possible. Nous ne voulons pas trop chambouler son système digestif.


			— Tu connais les chiens ?


			Comme précédemment, Rain resta en retrait, laissant Garrick s’installer dans la voiture avant de s’occuper de charger le fauteuil roulant et le chien.


			— Oh, oui. Comme je l’ai dit, mes amis ont un trio maintenant. Et en grandissant, nous avions un gentil petit terrier à l’estomac capricieux. Maman l’a gardé lors du divorce. 


			Ce souvenir lui donnait des fourmis dans l’estomac, même toutes ces années plus tard. 


			— Puis papa a eu un beagle grincheux qui mangeait comme une chèvre, ajouta-t-il.


			Ce souvenir était plus facile, et il se força à rire, à garder une voix légère. Rain n’avait pas besoin d’entendre parler de son drame familial. 


			— Maintenant, il a deux vieux chiens de ferme grincheux qui tolèrent bien mieux les chevaux que les humains ou les autres chiens. Je ne suis pas un expert, mais je les ai beaucoup côtoyés.


			— C’est bien. Beaucoup de gens ont peur des gros chiens noirs comme elle. Je ne comprends pas, mais j’ai vu des gens traverser la rue pour éviter certaines races. 


			— Comme ta grand-mère. Mais avant que tu ne plaides à nouveau la cause de Cookie devant moi, je suis sûr qu’il y a un foyer quelque part pour elle. 


			Pas Garrick. Il ne pouvait pas se permettre la distraction d’un animal de compagnie à demeure, pas quand il avait besoin de toute sa concentration pour son rétablissement. D’autant plus qu’il n’était pas sûr du genre de vie qu’il pourrait s’offrir, et encore moins à un animal.


			— D’accord, souffla Rain en n’ayant l’air ni convaincu, ni prêt à laisser tomber le sujet plus que temporairement. Maintenant, dis-moi comment me rendre à ce magasin agricole.


			Garrick lui indiqua la direction du magasin d’alimentation situé à quelques rues de là. Pendant que Rain conduisait, Garrick sortit son portefeuille et vida son argent. 


			— Tu sais quoi ? Cookie et moi allons attendre dans la voiture. Tu as un budget de soixante-huit dollars pour la préparer pour le week-end. 


			— Ça devrait suffire pour de la bouffe et un lit bon marché, dit Rain joyeusement, dansant presque sur son siège.


			Bon sang, le rendre heureux était amusant et valait bien la peine de dépenser de l’argent.


			— Essaie de trouver quelques jouets aussi. Je ne veux pas qu’elle mâche mon canapé.


			— Ça marche. 


			Rain se gara habilement à côté d’une file de camionnettes devant le magasin agricole. Il ouvrit les fenêtres avant d’arrêter le SUV. 


			— Tu es sûr que tu ne veux pas entrer ? On peut sortir ton fauteuil sans problème et on peut ouvrir toutes les fenêtres pour Cookie.


			— Non. 


			Garrick n’allait pas expliquer que les derniers efforts fournis l’avaient épuisé depuis un moment. Bon sang, son endurance lui manquait. 


			— Elle a besoin de moi pour lui tenir compagnie. Amuse-toi bien. Si tu ne trouves rien, Morty, au service clientèle, est un ami de mon père. C’est un type super. Il t’aidera à trouver les mêmes croquettes ou quoi que ce soit d’autre.


			Peut-être était-ce aussi la raison pour laquelle il restait sur place. Il n’avait pas besoin d’une nouvelle série de questions de la part de gens bien intentionnés qui l’avaient connu toute sa vie, une sympathie à double tranchant dont il avait beaucoup trop profité ces derniers mois. Cependant, il s’avéra qu’il n’y avait pas moyen d’échapper à sa vie, car moins de cinq minutes après le départ de Rain, il entendit une voix familière.


			— Nelson ? Ça fait longtemps, mec. 


			Jimenez, l’un de ses collègues pompiers parachutistes, arriva à grands pas, suivi d’un joli blond vêtu d’un jean moulant. C’était l’un des nouveaux…


			Attendez. Ce n’était plus un débutant. La nouvelle saison était sur le point de commencer. Jimenez devait être un vieux routier maintenant, travaillant sur tous les feux que Garrick avait manqués après l’accident, tous les sauts et les escalades et tout ce qui lui manquait de toute son âme mais qu’il ne pouvait pas montrer. Reste léger, se rappela-t-il.


			— Salut, toi. Ouais, ça fait un moment. Comment ça se passe ? Tu fais beaucoup de sauts ? J’ai entendu dire que tu avais fait du tourisme pendant l’intersaison. 


			— Tu le sais bien. Il faut que je prenne l’air. 


			Passant un bras autour de son compagnon, Jimenez lui adressa un sourire facile qui s’estompa pour laisser place à quelque chose qui s’approchait de l’inquiétude. 


			— Tu nous manques, mec. Ça fait bizarre de se préparer à la saison sans toi. Quelles sont les dernières nouvelles sur la date à laquelle tu seras de retour ?


			J’aimerais bien le savoir. Garrick déglutit difficilement. 


			— J’espère que ce ne sera pas long. Je travaille dur à l’entraînement. Je fais des répétitions. Je suis enfin de retour chez moi. Des progrès, tu sais ?


			— C’est super, répondit Jimenez, sa voix un peu trop chaleureuse. Continue comme ça. Courage. Je suis sûr qu’ils te gardent une place. Et si tu as besoin de quoi que ce soit, n’importe quoi, appelle-moi.


			Appelle-moi. Tout le monde le disait, mais Garrick n’était jamais sûr que les gens le pensaient vraiment. Avant l’accident, Jimenez et lui ne s’étaient jamais vus en dehors de leurs heures de travail. Était-il censé l’appeler pour lui demander une faveur maintenant ? Le type voulait-il vraiment aller lui chercher des courses ou était-il simplement gentil ? Ne pas savoir rendait ce genre d’offres frustrantes, mais il ne pouvait pas le montrer, il ne pouvait qu’acquiescer. 


			— Merci.


			— D’accord, on a les affaires du chien ! 


			Rain se dirigea à grands pas vers la voiture, un large sourire aux lèvres, en poussant un chariot contenant un gros sac de nourriture et un panier pelucheux d’un ridicule rose bubblegum. Ses cheveux s’étaient détachés et ses boucles tombaient sur son visage. À la lumière du soleil, la brillance de sa chemise était plus évidente, ce qui lui donnait l’air d’être prêt pour une soirée en boîte de nuit, et non pour un magasin de produits agricoles.


			Et Jimenez, la pire commère de l’équipe, devint tout penaud. 


			— Tu as un chien ?


			— Je te présente Cookie. C’est temporaire. Et voici Rain. Mon voisin. 


			Garrick refusait de s’énerver sur les suppositions que Jimenez pouvait faire. Et ce n’était pas comme si Jimenez, qui avait la réputation bien méritée d’être le pire des dragueurs, était en position de juger avec qui Garrick traînait.


			— Ah. Compris. 


			Jimenez serra la main de Rain avant que son compagnon ne lui tire le bras, lui rappelant leur course pour des fleurs. 


			— On se retrouve plus tard. Et je suis sérieux, Nelson. Appelle-moi. J’ai hâte de te revoir.


			— Moi aussi, acquiesça Garrick, même s’il savait que les chances qu’il appelle Jimenez étaient minces. 


			Et pour ce qui était de réintégrer l’équipe… Eh bien, il essayait. Chaque jour. Un peu plus loin. Un peu plus vite. Il n’avait pas fourni autant d’efforts pour échouer.


			— Désolé d’avoir interrompu la conversation avec ton ami, dit Rain en chargeant ses achats à côté de Cookie.


			— Non, ce n’est pas grave. Je suis sûr qu’il voulait continuer sa journée.


			— Est-ce que…, commença Rain, avant de s’interrompre en se glissant derrière le volant.


			— Quoi donc ?


			— Rien. J’allais demander si c’était difficile d’être entouré d’autres pompiers en ce moment, puis j’ai réalisé que c’était vraiment curieux de ma part.


			— Ce n’est pas grave. Tu peux m’interroger sur l’accident. Je ne vais pas t’arracher la tête pour avoir posé des questions. 


			Garrick était peut-être plus grincheux ces derniers temps, mais il restait lui-même, toujours heureux de parler à presque tout le monde, et n’était pas du genre à faire de certains sujets des tabous, même s’il préférait écouter son père discuter des détails du nouveau harnachement de son cheval plutôt que de raconter le jour de l’accident. Pour ce qui était de la question de Rain, il dut faire une pause, la réponse étant prête à l’avance. Mais étrangement, ce qu’il dit était plus proche de la vérité. 


			— Et parfois. Je veux dire, j’adore voir mes potes. Mais oui… Parfois c’est… différent.


			Différent. C’était ça. Pas dur précisément, bien que ça puisse l’être aussi, mais différent. Changé. Et il détestait cela, même s’il essayait d’ignorer ces sentiments, ce fatras d’émotions qu’il valait mieux laisser dans les interstices de sa psyché, plutôt que de les étaler sur la place publique.


			— Je m’en doute. 


			Le regard de Rain était compatissant, mais il n’insista pas, quittant le parking du magasin et se dirigeant vers leur quartier sans avoir besoin d’autres indications. Il apprenait vite, ce que Garrick appréciait chez une personne. Il était également perspicace et ne poursuivit pas la conversation. 


			— Est-ce que je peux me garer dans ton allée pendant que nous déchargeons ?


			— Bien sûr. 


			En parlant d’ignorer les choses, Garrick essaya d’étouffer l’étrange mélange d’anticipation et d’effroi que lui inspirait la perspective d’avoir Rain dans son espace personnel. Il y a un million d’années, il aurait su exactement quoi faire de son samedi, n’aurait pas eu à l’ordre du jour la question de mettre un chien en sécurité, et aurait cherché un beau gosse comme Rain pour des raisons bien plus sexy. Les choses étaient différentes. C’était sa vie maintenant et il ne servait à rien de s’attarder sur les parties les moins amusantes. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était aller de l’avant. Il tirerait le meilleur parti de cette situation avec le chien, comme il le faisait toujours. Et si cela signifiait profiter de la compagnie de Rain un peu plus longtemps… Eh bien, il n’était qu’humain, après tout.


			 


			***


			Alors qu’il se garait dans l’allée, la posture de Garrick avait une certaine raideur qui n’existait pas auparavant – la bouche pincée, les épaules voûtées – et Rain détestait cela. Il aurait dû savoir qu’il ne fallait pas aborder les sujets qui fâchent. Mais il avait vu à quel point Garrick était tendu en présence de son collègue pompier. En les observant, sa poitrine s’était serrée d’une manière inhabituelle. Au début, il s’était demandé si ce n’était pas lui qui mettait Garrick sur les nerfs – un truc de mec macho qui ne veut pas avoir l’air d’être en rencard avec une autre personne de sexe masculin, ou quelque chose du genre. Et Rain n’avait pas manqué le regard ouvertement spéculatif de Jimenez. Mais lorsque Garrick avait fait les présentations sans difficulté tout en restant étrangement guindé, il s’était dit qu’il s’agissait probablement de la sympathie et de l’offre d’aide de Jimenez. Cela devait être dur pour Garrick de ne pas pouvoir être avec son équipe.


			Si Garrick avait été un ami, Rain aurait su quoi dire, comment le distraire ou l’amener à s’ouvrir, et il aurait été capable de dire ce dont il avait le plus besoin. Le fait de ne pas savoir lui donnait envie de faire plus d’efforts pour que Garrick retrouve le sourire.


			— Attends de voir les jouets que j’ai choisis pour elle. J’ai trouvé un bac de déstockage avec des articles amusants, dit-il en plaçant le fauteuil roulant pour Garrick. 


			Quelques années auparavant, ses parents avaient eu une amie proche qui utilisait un fauteuil roulant, Rain avait donc une certaine expérience pour déplier l’appareil. Cependant, Paula avait eu besoin de plus d’aide pour le transfert, et il était difficile de ne pas s’attarder pendant que Garrick effectuait la manœuvre.


			— Je me demande plutôt pourquoi elle a besoin d’un panier rose.


			— Tout le monde a besoin d’un coussin tout doux et rose, argumenta-t-il tout sourire en laissant le chien sortir du véhicule. Et je sais, je sais, le rose ne va sans doute pas avec ton style, mais ça fait partie d’un plan que j’ai.


			— Je t’écoute.


			Garrick donna une caresse à Cookie avant de se diriger vers la rampe d’accès de son porche, laissant Rain suivre avec le nouveau butin.


			— Je veux prendre d’autres photos d’elle, à la fois pour retrouver son propriétaire et, si ça ne marche pas, pour lui trouver un foyer définitif. J’ai réfléchi à un moyen de la rendre moins effrayante et j’ai décidé d’en faire une jolie princesse rose. Je vais me servir de tous les trucs genrés, mais d’une manière amusante qui la rendra plus accessible. Collier rose étincelant, lit rose, jouet à mâcher licorne…


			— Si ça lui permet de trouver un foyer. 


			Garrick n’avait pas l’air trop contrarié en déverrouillant la porte, ce qui était appréciable. 


			— Et si tu t’es éclaté à le choisir, alors c’est cool, ajouta-t-il.


			— Crois-moi. Je suis jaloux du panier. Et du collier. 


			Pendant une seconde, Rain oublia qu’il n’était pas à Portland, qu’il n’était pas entouré d’amis qui le comprenaient, mais peu importe. Il ne s’excuserait pas d’aimer ce qu’il aimait. Et au lieu d’avoir l’air dégoûté, Garrick eut l’air… curieux. Et n’était-ce pas intéressant ?


			— Tout le monde n’est pas capable de porter des paillettes. 


			Avec un rire bienvenu, Garrick les fit entrer dans un petit salon.


			— Certains d’entre nous n’ont jamais dépassé leur phase princesse, rétorqua Rain en lui faisant un clin d’œil avant de regarder autour de lui. 


			Comme dans la maison de sa grand-mère, l’espace était en forme de L renversé, avec le salon et la salle à manger alignés, une porte vitrée coulissante donnant sur le jardin au-delà de la salle à manger et une cuisine sur le côté. Mais alors que la cuisine de Grand-mère était entourée de murs et que chaque surface disponible de la vieille maison était encombrée d’œuvres d’art, la maison de Garrick avait récemment été rénovée et la cuisine était ouverte sur le reste de l’espace, avec des murs ivoire et des placards et planchers en bois clair, ce qui la faisait paraître bien plus grande que celle de Grand-mère.


			— Tu as fait la rénovation toi-même ? C’est vraiment beau.


			— En grande partie, oui. J’ai fait une bonne affaire parce que la maison n’avait pas été touchée depuis sa construction. Il y avait encore les comptoirs d’origine couleur avocat et les placards en noyer, avec de la moquette dorée partout. J’ai travaillé quelques hivers pour un magasin de bricolage à Bend, ce qui m’a permis d’obtenir de bonnes réductions sur les matériaux et j’ai la chance d’avoir des amis qui ont pu m’aider. La démolition s’est révélée très amusante, on a tout cassé. 


			Garrick afficha une expression nostalgique – ce qui fit craindre à Rain qu’ils se dirigeaient à nouveau vers un territoire de souvenirs inconfortables –, mais il secoua la tête, comme s’il choisissait consciemment de se tourner vers quelque chose de joyeux. 


			— Mec, les travaux dans l’arrière-cour, c’était épique aussi. Viens, je vais te montrer pourquoi ce n’est pas ce qu’il y a de mieux pour un chien.


			Tenant toujours la laisse de Cookie, Rain le suivit jusqu’aux portes vitrées. À l’instar de la cour avant, qui était principalement composée de béton et d’une utilisation artistique de roches et de gravier, la cour arrière n’avait pas d’herbe, mais consistait en un large patio qui s’étendait sur toute la longueur de la maison, de multiples espaces pour s’asseoir, un jacuzzi, un brasero, et plusieurs canapés surélevés et structures en treillis avec des plantes robustes.


			— Waouh… Oublie la fête du Travail, il faut que tu fasses des fêtes épiques, tout simplement. C’est l’espace le plus convivial que j’aie jamais vu en dehors des espaces collectifs de la communauté où j’ai grandi, et ceux-ci sont plus fonctionnels – beaucoup de potagers et de bancs – mais ça, c’est une invitation à boire et à jouer de la guitare.


			— Oui, j’ai eu plus d’une fois l’occasion d’assister à ce genre de réunions, confirma Garrick, un sourire rayonnant de fierté. Nous travaillons de longues heures, de manière imprévisible, comme pompiers parachutistes, alors je voulais un espace vraiment décontracté, qui nécessite peu d’entretien, pour se retrouver. Il n’y a que des plantes résistantes à la sécheresse et pas de gazon. Désolé, Cookie.


			— Je pense qu’elle ira bien. Il y a une parcelle de terre là-bas. Si elle doit venir ici en cas de besoin, je nettoierai pour toi. Sinon, je ferai les promenades dont nous avons parlé. Maintenant, voyons le reste, les choses qu’elle pourrait attraper, et peut-être l’endroit où tu veux la garder la nuit. J’ai pensé à une cage, mais je n’étais pas sûr de ce que tu pensais du dressage en cage.


			— Ça marche pour les chiots, mais je peux probablement la garder avec moi, honnêtement.


			En reculant, Garrick roula dans un petit couloir près de la cuisine. Il avait l’air d’être un homme aimant les chiens, et pourrait être le maître parfait pour Cookie s’il lui donnait une chance. Garrick poussa la porte d’une chambre plus grande que prévu.


			— Tu as enlevé la troisième chambre et tu as ajouté une porte coulissante qui donne sur le patio, s’exclama Rain. 


			La pièce était deux fois plus grande que celle de sa grand-mère et dominée par un grand lit. Il devait s’agir d’un de ces lits réglables, car la tête d’un côté était relevée. Il n’y avait pas beaucoup de couleurs ou d’œuvres d’art en dehors d’une housse de couette teintée qu’il reconnut comme l’une des créations de son aïeule, et d’une grande plante dans le coin près de la porte, mais l’ambiance était bien vivante, avec une cheminée à gaz que Rain apprécia.


			— Oui, nous avons défoncé le mur de la plus petite chambre. Je n’avais vraiment besoin que de deux pièces, une pour dormir et l’autre comme bureau et salle de gym. En plus, avoir un lit king-size était une priorité dans la planification de la garçonnière de mes rêves.


			— La garçonnière de tes rêves, hein ? 


			Rain essayait de ne pas être trop indiscret, mais c’était difficile quand il était si curieux. 


			— Tu n’as jamais voulu fonder une famille ?


			Un autre nuage d’orage traversa le visage de Garrick. Merde. Rain avait encore mis les pieds dans le plat.


			— J’ai été fiancé. Il y a un million d’années, il me semble. Une femme charmante. Elle aimait le rose et les paillettes, Cookie et toi l’auriez appréciée.


			— J’en suis sûr. 


			Rain souhaita rapidement à l’univers que l’utilisation du passé ne signifiait pas qu’il s’agissait d’une histoire tragique.


			— Quoi qu’il en soit, elle et sa passion pour les paillettes ont déménagé à Los Angeles. Elle ne supportait plus la vie à la campagne. Et moi… Je suis devenu sacrément doué pour la vie de célibataire.


			— Merde. Ça craint. 


			Ce n’était donc pas une tragédie, mais il avait quand même de la peine pour le jeune Garrick. Même s’il jouait la carte de la légèreté, Rain pouvait sentir sa tension sous-jacente. Ça avait dû faire mal. Et l’existence d’une ex-fiancée était, à défaut d’être une preuve définitive, une forte preuve qu’il était aussi hétérosexuel que Rain l’avait supposé à l’origine, en dépit d’un regard spéculatif.


			— Et toi ? Oh, attends. Tu as quoi ? Vingt ans ? 


			Garrick rit. Et voilà qu’il recommençait à traiter Rain de gamin. Ce dernier ne put s’empêcher de se hérisser.


			— Vingt-trois ans. J’ai l’air jeune, je sais.


			— C’est à cause des cheveux et des joues, dit Garrick d’un ton taquin. Tu seras l’une de ces personnes à qui l’on demandera une carte d’identité à quarante ans.


			— Je ne peux pas y faire grand-chose. Et pour répondre à la question, j’ai eu des rendez-vous. Pas beaucoup, mais quelques-uns. Pas de fiançailles. 


			Il était délibérément neutre, n’ayant pas particulièrement envie de se dévoiler, mais aussi parce qu’il n’avait jamais été vraiment doué pour dissimuler les choses très longtemps. Garrick ne manquerait pas de découvrir tôt ou tard qu’il marchait au rythme de l’arc-en-ciel, si ce n’était pas déjà fait.


			— C’est une bonne chose. Tu as tout le temps du monde pour vivre ce genre de choses. Amuse-toi bien. Joue sur le terrain.


			— À t’entendre, on dirait que tu es vieux. 


			— Non. Mais… Mes jours de fête sont probablement derrière moi.


			— Avec ce jardin ? Pas vraiment. 


			Rain n’était pas encore tout à fait sûr de l’étendue des blessures de Garrick, mais il ne voyait aucune raison pour que sa vie sociale prenne du plomb dans l’aile.


			— Oui. On verra ce que l’été nous réserve, conclut Garrick d’un geste dédaigneux. Alors, tu crois que si on amène le panier de Cookie ici et qu’on le met dans le coin, elle restera si je ferme la porte la nuit ?


			— Cela vaut la peine d’essayer. Et je suis un oiseau de nuit. Si elle se met à hurler ou quelque chose comme ça, je pourrai revenir. 


			Il essaya de ne pas donner l’impression de flirter en tapotant Cookie en même temps. 


			— Pas de lit pour toi, tu entends ? Je dirais que le plus grand risque est que tu trébuches sur elle au milieu de la nuit avec les béquilles, alors laisse peut-être une lumière allumée.


			— C’est malin, confirma Garrick en frottant ses cheveux ébouriffés. C’est aussi ce qui m’inquiète. Elle avait peur des béquilles tout à l’heure, alors peut-être qu’elle restera en retrait. Tu vois quelque chose ici qu’elle pourrait manger ? Je suppose que je devrais te demander de déplacer la plante sur le patio.


			— Je peux le faire. 


			Rain traîna la plante hors de la porte coulissante avant d’étudier le reste de la pièce, où il n’y avait même pas un seul tapis qui n’était pas à sa place. 


			— Et tu es remarquablement ordonné – pas de chaussettes qui traînent qu’elle pourrait manger ou des choses comme ça.


			— Je dois garder le sol dégagé pour les béquilles et le fauteuil roulant. Mon père m’aide, et il m’a trouvé une entreprise de service à domicile qui fait aussi du nettoyage. Je suis resté avec lui pendant un certain temps après l’hôpital puis au centre de rééducation, mais ma propre maison me manquait vraiment.


			— C’est cool. J’ai toujours vécu avec de la famille ou des colocataires, mais je serais prêt à avoir un chez-moi aussi. C’est juste différent d’être dans l’espace de quelqu’un d’autre.


			— Exactement. Je sais que mon père s’inquiète que je tombe ou quelque chose comme ça, mais je suis plus heureux ici.


			— Je vous comprends tous les deux. Et je sais que tu crains de trébucher sur Cookie ou sur l’une de ses affaires. Nous mettrons le panier à l’écart, et je parie que nous pourrons apprendre à Cookie à ramasser ses jouets si tu les pointes du doigt.


			— Le week-end. Elle reste le week-end, lui rappela Garrick, mais son ton était moins ferme qu’il ne l’avait été chez le vétérinaire.


			— Oui, oui. Je parie quand même que je peux lui apprendre avant de partir. Laisse-moi trouver les biscuits et les jouets.


			Oubliant son joli plan de princesse adoptable, Rain allait carrément le convaincre de garder le chien si le propriétaire était introuvable. Garrick semblait un peu perdu, comme l’avait été sa grand-mère lorsqu’elle avait décidé d’arrêter de voyager et d’acheter la maison, et avant qu’elle n’adopte Mimi et Molly, une paire de frère et sœur infernale. Ils pouvaient être de vrais petits démons, mais ils donnaient à Grand-mère une routine structurée dont elle semblait avoir besoin, de la même manière que les corvées à la communauté gardaient les gens engagés et impliqués. Tout le monde avait besoin de se sentir utile, même s’ils ne le réalisaient pas toujours, et Rain allait prouver à Garrick que Cookie et lui étaient faits l’un pour l’autre. Après tout, Rain avait énormément de temps libre jusqu’à ce qu’il puisse régler sa situation professionnelle. Il pouvait donc se permettre de jouer les entremetteurs canins.


		




		

			Chapitre 3


			 


			— C’est l’heure d’aller au lit pour nous. 


			Garrick se sentait un peu bizarre de parler au chien, mais après plusieurs heures passées avec Cookie, c’était moins bizarre qu’au début. Rain était parti dîner avec Shirley, puis était revenu pour emmener Cookie faire une petite promenade en raison de sa patte blessée. Elle avait adopté sans protester le collier étincelant que Rain avait choisi et elle était partie au trot avec lui, comme une championne. Néanmoins, la courte promenade et le repas copieux semblaient l’avoir fatiguée. Elle s’était assoupie à côté de son fauteuil pendant qu’il zappait sans réfléchir sur les programmes télé, jusqu’à ce qu’il décide lui aussi que la journée avait été longue.


			Il balaya le sol du regard en préparant ses béquilles, à la recherche de jouets égarés ou d’animaux renversés, mais la voie était libre, à l’exception de la licorne en peluche à laquelle Cookie semblait déjà attachée.


			— Prends ton jouet, ordonna-t-il, en essayant de reprendre le ton enthousiaste que Rain avait utilisé pour lui apprendre à ramasser ses jouets. 


			Quelqu’un avait manifestement essayé de lui apprendre à aller chercher, car elle avait vite appris. Enfin, elle voulait surtout des biscuits. Faisant preuve d’un nouvel entêtement, elle resta couchée jusqu’à ce qu’il fasse tinter le sac de friandises et répète l’ordre. 


			— Va chercher. Prends ton jouet.


			En remuant la queue, elle s’exécuta et lui apporta la licorne en échange d’un autre petit morceau. 


			— Gentille fille. Maintenant, viens.


			Mettant le jouet dans une poche et les friandises dans l’autre, il se souleva avec ses béquilles. Après des mois de plâtres et d’appareils orthopédiques, il se sentait encore bizarre de ne pas avoir à tenir compte du poids supplémentaire. Lors de la consultation, il avait été question d’essayer un nouveau type d’appareillage si l’assurance le couvrait. Bien qu’il n’aimât pas le poids des plâtres et des appareils orthopédiques, il était favorable à tout ce qui lui permettrait d’atteindre son objectif ultime, à savoir : retourner sur le terrain au plus vite.


			Dans sa chambre, il jeta le jouet pour chien sur le ridicule panier rose de Cookie. 


			— Va te coucher.


			Il lui fallut encore quelques encouragements, mais finalement elle tourna en rond et s’installa sur le coussin, le laissant libre de se rendre à la douche dans la salle de bains attenante. Pouvoir le faire seul était nouveau aussi, et c’était encore un peu difficile de s’installer sur la chaise de douche, de s’assurer que tout était à portée de main, mais c’était mieux que de rester crasseux. Ce qu’il avait ressenti la majeure partie de la journée à côté de Rain, avec sa jolie chemise et ses cheveux brillants. Et même s’il ne se souciait pas de ce que pensait Rain, il prit tout de même son temps dans la baignoire, se rasant même avec son miroir de douche. Comme pour les coupes de cheveux, le rasage était devenu un événement qui se produisait lorsqu’il s’en souvenait et qu’il pouvait s’en préoccuper.


			Et penser à Rain, même de manière indirecte, alors qu’il était chaud, mouillé et savonneux était une mauvaise, très mauvaise idée. Pourquoi diable sa queue devait-elle choisir ce moment pour se rappeler à lui ? Il s’était déjà amusé tout seul, avec des résultats décevants qu’il ne savait pas trop comment présenter aux médecins. Tout le monde était tellement concentré sur le fait qu’il puisse marcher à nouveau que se plaindre de son manque d’érection lui paraissait à la fois mesquin et embarrassant. Mais maintenant, il était mûr pour y aller, sauf qu’il ne voulait pas risquer de se transformer en un tas glissant sur le sol de la douche. Il ne voulait pas non plus être le type qui reluque le trop jeune promeneur de chien qui pourrait être un nouvel ami. Et peut-être aussi qu’il ne voulait pas d’une autre déception.



OEBPS/Images/c.jpg
BOOKMARK





